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                LA PUNAISE
            

            
                
                    
                        Sam
                    

                    Jusqu’à aujourd’hui, Miranda Mullaly n’était pas une fille dont
                        je me souciais beaucoup. Mais tout a changé quand elle m’a regardé et m’a
                        tendu ma punaise. À ce moment-là, elle a vraiment eu toute mon attention.

                    Tout commence en cours de biologie, alors que je me prépare à
                        affronter un long semestre. Nous ne sommes que le 4 janvier, mais Noël et le
                        Nouvel An sont déjà à des années-lumière. C’est ça, l’effet collège. Le
                        temps semble figé. C’est seulement la première heure de cours du premier
                        jour de la reprise, et pourtant c’est comme si j’étais coincé ici depuis
                        toujours.

                    Assis là, je pense à mon nouveau moi.
                        J’ai finalement décidé de tourner la page et d’arrêter de faire le clown. Je
                        ne peux quand même pas être le pitre de service toute ma vie. Et puis, pour
                        son Noël, j’ai promis à ma mère de me reprendre en main. C’était une super
                        idée : ça l’a comblée, sans me coûter un rond.

                    Ce matin, je
                        n’ai même pas fait mon détour habituel par la cafétéria pour voir les potes,
                        c’est dire. Imaginez un peu : moi, Sam Dolan, j’ai été le premier à arriver
                        en classe.

                    Je suis en train de réfléchir à tout ça, quand Duke Samagura
                        entre dans la salle. Il s’approche de Mme Stempen, qui est assise à son
                        bureau, le nez dans un livre de sciences, et dépose une pomme devant elle.
                        Sérieux, où est-ce qu’il se croit ?

                    Duke prend un peu de temps pour papoter avec Mme Stempen. Dieu
                        seul sait de quoi ils parlent, mais j’ai ma petite idée. Forcément d’un truc
                        ennuyeux. Il lui raconte probablement ses vacances, genre je visite des
                        musées et je dissèque des grenouilles sur la table de ma cuisine.

                    Tous ceux qui me connaissent savent que c’est le moment où je
                        commence à devenir un peu nerveux. Le cours va commencer, et j’évite à tout
                        prix de penser à ce que je meurs d’envie de faire.

                    Mais c’est plus fort que moi. J’attrape mon sac à dos et j’en
                        sors une punaise. Je lui souris. Ma vieille copine, la punaise. Nos chemins
                        vont se séparer maintenant que je tourne la page, et elle va me manquer.
                        Elle et moi, on se sera bien marrés.

                    Alors quand j’entends Duke rire avec Mme Stempen, comme si elle
                        était Tina Fey1 et pas une prof de biologie barbante,
                        je me dis que c’est peut-être l’occasion d’un dernier tour de piste pour ma
                        copine et moi. Après tout, vous ne vous attendiez tout de même pas à ce que
                        je décroche aussi facilement ?

                    Soudain, la
                        voix de ma mère résonne dans ma tête. Pas de doute : elle se réjouit de mes
                        bonnes résolutions. Elle m’a même dit ce matin combien elle était fière de
                        moi. C’est une de ces mamans pour qui l’éducation compte beaucoup. Du coup,
                        je ferais peut-être mieux de remettre cette punaise dans mon sac.

                    Mais je n’y arrive pas. Y a pas de mal à s’amuser un peu, et
                        c’est bien l’intérêt de cette punaise. Et puis Duke est une cible idéale.
                        D’abord, il s’appelle Duke Vanderbilt Samagura. Ensuite, il s’habille comme
                        un mannequin de chez J. Crew (c’est quoi le problème de ces types qui
                        mettent des pantalons qui ne leur vont pas ?) et il trimballe un
                        attaché-case au lieu d’un sac à dos. Je serais un parfait idiot de ne pas
                        poser une punaise sur sa chaise. Croyez-moi : je n’ai pas le choix.

                    Et, puisque c’est le premier jour d’école de cette nouvelle
                        année, que janvier est interminable et que Mme Stempen ne va pas s’arrêter
                        de parler jusqu’à la fin du cours, je rends vraiment service à tout le
                        monde. Ce sera peut-être notre seule occasion de nous marrer ce mois-ci.

                    Je place donc la punaise sur la chaise de Duke, persuadé qu’il
                        me remerciera en apprenant que c’est la dernière fois que je fais un truc
                        pareil.

                    C’est là que se produit la chose la plus folle de toute
                        l’histoire du collège de Penn Valley. Alors que Duke est sur le point de
                        s’asseoir sur la punaise, ma punaise, ma dernière
                        punaise, Miranda Mullaly tend le bras pour l’en dissuader.

                    Je le crois pas. Sérieux, mais pour qui elle se prend ?

                    – C’est à
                        toi, non ? dit-elle, en lâchant l’objet du délit dans ma main.

                    Et puis elle me sourit. J’ignore comment j’ai pu ne jamais
                        remarquer son sourire avant ça, car c’est un beau sourire. Ou plutôt, un
                        super sourire. Un merveilleux sourire.

                    Elle sourit comme si elle était sincère.

                    Comme si elle était heureuse.

                    Comme si elle m’aimait bien.

                    Et elle a de très belles dents.

                    Je glisse la punaise dans mon sac et souris moi aussi à
                        Miranda.

                    Est-ce que ce ne serait pas un très bon début d’année, ça ?

                    Waouh !

                

                
 

                
                    
                    
                        Duke
                    

                    Je suis assez mûr pour l’admettre : je dois à mes parents, Neal
                        et Cassandra, de sincères excuses. En effet, depuis ma plus tendre enfance,
                        ils m’ont abreuvé de détails à propos de leur première rencontre. Soi-disant
                        un coup de foudre, alors qu’ils étaient tous les deux étudiants en
                        sociologie à l’université. Ils sont immédiatement tombés amoureux et ne se
                        sont plus jamais quittés. J’ai souvent eu envie de vomir en les entendant
                        raconter leur histoire.

                    Mais, depuis aujourd’hui, je crois au coup de foudre.
                        Aujourd’hui, je suis tombé amoureux de Miranda Mullaly, et elle, sauf
                        terrible erreur de ma part, est tombée amoureuse de moi. Comment je le
                        sais ? Parce que ce matin, en cours de biologie, Miranda est intervenue pour
                        m’empêcher de m’asseoir sur une punaise que ce vaurien de Sam Dolan avait
                        délibérément déposée sur ma chaise.

                    Et Miranda ne m’a pas seulement évité l’humiliation. Elle a
                        aussi sauvé la vie de Sam Dolan. Car si elle ne m’avait pas arrêté, j’aurais sans
                        doute réduit en bouillie son cerveau vide à coups de manuel scolaire.
                        J’aurais ainsi rendu service à tout le monde, puisque Sam Dolan se prend
                        pour un clown irrésistible, et pense qu’il est de son devoir d’amuser la
                        galerie avec ses exploits idiots. En mettant, par exemple, une punaise sur
                        la chaise d’un véritable élève.

                    Je me fiche de cette punaise à présent. Miranda m’a sauvé, nous
                        nous sommes regardés et quelque chose de magique s’est passé. Son teint lumineux rappelait ces fleurs de pommier où
                            filtre la lumière2…

                    J’en ai eu le souffle coupé.

                    Techniquement, on ne peut pas vraiment parler de coup de foudre
                        entre nous, puisque Miranda et moi sommes dans la même classe depuis des
                        années. Mais c’est un détail, car je ne l’avais jamais vraiment vue jusqu’à aujourd’hui. Elle m’apparaît désormais
                        sous un autre jour.

                    Afin de mieux comprendre ce qui est arrivé, j’ai pensé qu’une
                        version « scénarisée » des évènements pourrait être utile. Je vais sans
                        doute écrire pour le cinéma après mon diplôme de médecine à Harvard, et un
                        peu de pratique ne peut pas me faire de mal.

                    Voici ce que ça donne :

                     

                    
                        INT. – SALLE
                            DE
                            CLASSE – MATIN
                    

                    DUKE
                            VANDERBILT SAGAMURA, 13 ans, beau
                        gosse, entre dans la classe. Il se dirige vers sa place et s’apprête à
                        s’asseoir quand Miranda
                        Mullaly, ravissante créature, 13 ans, tend le bras pour l’en dissuader.

                     

                    
                        MIRANDA
                    

                    Je ne ferais pas ça si j’étais toi.

                    
                        (Duke baisse les yeux et découvre une punaise sur sa
                            chaise.)
                    

                     

                    
                        DUKE
                    

                    Merci infiniment.

                    
                        (Duke sourit à Miranda, puis se tourne et lance un regard
                            noir à SAM DOLAN, 13 ans, troglodyte
                        3
                        .)
                    

                     

                    
                        MIRANDA
                    

                    Complètement immature, non ?

                    (Duke regarde à nouveau Miranda, semblant
                            cette fois la voir pour la première fois. Image au ralenti. En fond
                            sonore, on entend le Messie de Haendel. Ils ont
                            des étincelles plein les yeux.)

                     

                    
                        DUKE
                    

                    On se demande vraiment quand certains vont se décider à
                        grandir.

                    
                        (Miranda et Duke sourient tout en se dévorant du
                        regard.)
                    

                     

                    Et voilà.

                    
                

                
 

                
                    
                    
                        Chollie
                    

                    Quand je comprends que Duke Samagura ne va pas mettre son poing
                        dans la figure de Sam Dolan, je me replonge dans mon cahier et dans tous ces
                        mots compliqués que M. Minkin tente de nous apprendre. Si je m’y intéresse
                        autant, c’est que mon frère Billy rentre à la maison ce soir, et que je dois
                        absolument tout lui raconter sur Miranda Mullaly.

                    Vous me suivez ? Non ? Je vais essayer d’être plus clair. Je
                        suis assis en classe, à regarder Miranda en me demandant ce que je vais bien
                        pouvoir lui dire. C’est pour ça que j’ai pensé à Billy. Lui va pouvoir
                        m’aider, parce que mon frère sait tout ce qu’il faut savoir sur les filles.

                    La première fois que j’ai remarqué
                        Miranda Mullaly, c’était à l’église, le jour de Noël. Il faisait froid et
                        sombre. Je me tortillais sur mon banc en essayant de ne pas regarder la
                        pendule, quand quelqu’un s’est mis à chanter avec une voix magnifique.
                        C’était vraiment incroyable. Gai et triste à la fois, à vous couper le souffle. Tout ce dont je
                        me souviens à propos de la chanson, c’est qu’elle parlait d’un garçon et
                        d’un tambour. Mais la manière dont Miranda chantait, c’était magique.
                        Soudain, j’ai eu l’impression qu’il faisait moins sombre, et j’ai senti une
                        vague de chaleur m’envahir. Un miracle de Noël ?

                    Bref, aujourd’hui, j’entends cette voix en classe ; je lève les
                        yeux, et Miranda Mullaly est là. Elle tend le bras pour empêcher Duke de
                        s’asseoir sur une punaise que Sam a posée sur sa chaise. En faisant ça, elle
                        sauve probablement la vie de Sam, car Duke peut devenir complètement dingue,
                        parfois. Elle sauve aussi la saison de basket, par la même occasion. Parce
                        que, même s’il déconne lors des entraînements et que le coach ne peut pas le
                        blairer, Sam est plutôt un bon meneur de jeu. Et d’un coup, me voilà
                        incapable de penser à rien d’autre qu’à Miranda. Je ne pense plus à mes
                        nouvelles tennis, ni à ce qu’il y aura à manger à la cafétéria. Je ne pense
                        plus à l’entraînement de basket, ni à ce cours interminable. Non, je ne
                        pense plus qu’à Miranda Mullaly.

                    Inutile de préciser que je suis surexcité de me trouver là,
                        avec elle, en cours de biologie. Même si je suis assis derrière elle et que
                        je ne peux pas voir son joli visage.
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                PLANS DE BATAILLE
            

            
                
                    
                        Chollie
                    

                    J’ai vraiment de la chance que Billy se soit fait virer de la
                        fac. Ça m’embête pour lui, parce que les parents sont pas franchement ravis,
                        mais, en ce qui me concerne, ça tombe à pic, vu que mon frère sait à peu
                        près tout sur les femmes.

                    Après le dîner, je vais frapper à la porte de sa chambre. Billy
                        ouvre et je jette un œil à l’intérieur. Il a déjà mis un bazar sans nom
                        alors que ma mère avait tout remis en ordre. Et en plus ça sent. Ignorant
                        les sous-vêtements et les chaussettes sales, je trouve un coin pour
                        m’asseoir et on entre directement dans le vif du sujet. C’est comme ça que
                        ça marche avec Billy.

                    – J’ai un souci, je dis.

                    Pour mon frère, tout ce qui concerne les filles est un
                        « souci ».

                    – OK, dit Billy en finissant ses pompes et en s’allongeant sur
                        son lit. Comment elle s’appelle ?

                    – Miranda.

                    – Pas mal.
                        Pas mal du tout. Alors, explique.

                    – Je ne l’avais jamais trop remarquée avant Noël.

                    – Et qu’est-ce qui t’a fait la remarquer ? demande Billy.

                    – Je crois que c’est de l’entendre chanter. On se dit jamais
                        grand-chose, tous les deux. Son truc, c’est les livres, avoir des bonnes
                        notes, tout ça.

                    Billy se redresse.

                    – T’inquiète. Le genre rat de bibliothèque, ça me parle. Ne
                        jamais sous-estimer les intellos. Elle porte des lunettes ?

                    Je réfléchis deux secondes.

                    – Non, pas de lunettes.

                    – OK. Raconte-moi tout.

                    Je parle à Billy du chant de Noël et de l’épisode de la
                        punaise ; je lui explique que Miranda a sauvé Duke Samagura et que je trouve
                        ça vraiment super de sa part.

                    Mon frère m’écoute attentivement, les yeux fermés.

                    – Qu’est-ce que tu sais d’autre sur elle ?

                    – Hmm, elle fait partie du conseil des élèves, elle chante et
                        elle danse dans toutes les pièces montées au collège. Elle recycle toujours
                        tout et ne peut pas supporter que des enfants meurent dans d’autres pays.
                        Elle aime parler du temps qu’il fait − plus froid, plus chaud, ce genre de
                        chose. Faut que je fasse plus attention à ce qu’elle dit à partir de
                        maintenant.

                    – Tu t’attaques à du gros gibier, frérot.

                    Je hoche la tête en souriant. Billy me regarde alors d’un air
                        grave, comme un médecin s’adresserait à un patient dans une série télé.

                    – Ce qu’il te faut, c’est un plan de bataille. Voilà ce que tu
                        vas faire : ne jette plus rien qui peut se recycler. Renseigne-toi sur la Terre et le
                        climat : ça chauffe, ça gèle, je ne sais quoi encore. Y a plein de gens qui
                        parlent de ces trucs de nos jours. Tu pourrais peut-être même lire le
                        journal. Comme ça, tu auras de quoi l’aborder. Tu piges ?

                    – Ouais. Ça tient carrément la route.

                    – Trouve dans quels pays les enfants meurent, ou fais un exposé
                        sur le sujet. Tu me suis ? Si elle s’inquiète du sort des gamins au Sri
                        Lanka, alors propose-lui de travailler là-dessus avec elle.

                    Billy se frotte les mains.

                    – Quoi que tu fasses, le fais pas à moitié.

                    Tout me paraît limpide à présent. À portée de main. J’avais
                        juste besoin de Billy pour y voir plus clair, comme une équipe a besoin d’un
                        coach pour être soudée. Y a pas à dire, rien de tel qu’un grand frère.

                    Je me lève en hochant la tête.

                    – Merci, Billy.

                    – Ah, une dernière chose. La concurrence risque d’être rude.
                        Reste cool, Chollie. Surtout reste cool. Et méfie-toi des vautours qui vont
                        lui tourner autour. Bats le fer tant qu’il est chaud et n’oublie pas :
                        l’avenir appartient à ceux qui se lèvent tôt.

                    
                        
                    

                

                
 

                
                    
                    
                        Sam
                    

                    Je déambule dans le couloir, un grand sourire aux lèvres, en
                        pensant à Miranda Mullaly quand Ralph Waldo déboule et se met à me casser
                        les oreilles.

                    – De quoi tu parles, Ralph ?

                    – Est-ce que Sharon t’a dit quelque chose ? me demande-t-il, à
                        deux doigts de se baver dessus.

                    – Mais quelle plaie ! je m’exclame, car je le pense vraiment.

                    Faut savoir que Ralph en pince pour ma sœur Sharon, qui est en
                        cinquième. Et depuis quelques mois il me donne des messages pour elle, qui
                        sont en fait des questionnaires. C’est pathétique. Je ne les fais pas passer
                        à Sharon, bien sûr, parce que c’est ma sœur et qu’elle est folle. Par
                        exemple, pour son anniversaire, elle a voulu aller au musée. Au musée ?
                        Sérieux ? Elle lit aussi des livres de Jane Austen, qui ressemblent à des
                        feuilletons à l’eau de rose. Le simple fait que Ralph Waldo puisse croire
                        que je parle à mes sœurs montre bien qu’il n’en a pas. Vraiment, je lui rends un fier
                        service en jetant ses mots doux à la poubelle.

                    – Allez, dis-moi, Sam, tu lui as parlé ? insiste Ralph.

                    – Écoute, Ralph, laisse-moi t’expliquer quelque chose à propos
                        des filles…

                    Et là, d’un coup, au beau milieu du couloir, je réalise.

                    Je réalise, pour la première fois de ma vie, que le fait
                        d’avoir deux sœurs pourrait être un atout. Elles pourraient m’apprendre des
                        choses. Moi qui suis coincé entre une sœur en quatrième et l’autre en
                        seconde, je pourrais les observer, comme un scientifique étudie des animaux
                        pour mieux les comprendre. Bien sûr, si mes frangines étaient normales et
                        avaient un cœur, je pourrais aussi leur demander deux ou trois trucs sur la
                        gent féminine. Malheureusement, mes sœurs à moi sont d’une tout autre
                        espèce.

                    Je prends donc le stupide questionnaire de Ralph et fais
                        semblant de le glisser dans ma poche arrière, avant de le jeter à la
                        poubelle en arrivant en cours d’anglais.

                    Toute la journée, je ne pense à rien d’autre qu’à Miranda, et,
                        avant même que je m’en rende compte, les cours et mon entraînement de basket
                        sont terminés. Me voici déjà de retour à la maison, attablé pour le dîner.
                        Je n’ai pas pris de quoi noter, mais à peine le repas fini je file dans ma
                        chambre. Ça donne à peu près ça :

                     

                    Maureen (en seconde) : C’est mon pull que tu portes ?

                     

                    Sharon (en quatrième) : T’as dit que je pouvais te l’emprunter.

                     

                    Maureen :
                        J’ai dit peut-être.

                     

                    Sharon : Je croyais que t’avais dit que je pouvais.

                     

                    Maureen : Je voulais le mettre demain.

                     

                    Sharon : Tu peux le mettre. Il est pas sale.

                     

                    Maureen : J’aimerais juste qu’on respecte mes affaires. C’est
                        trop demander ?

                     

                    Papa : Je peux avoir les petits pois ?

                     

                    Sharon : T’as qu’à m’emprunter un truc, toi, demain.

                     

                    Maureen : Tes affaires sont trop petites pour moi.

                     

                    Sharon : Hein ? Qu’est-ce que tu racontes ?

                     

                    Maureen : Je dis que je rentre pas dans tes fringues.

                     

                    Papa : Je peux avoir les petits pois, s’il vous plaît ?

                     

                    Je passe les petits pois à papa et tout le monde se tait
                        pendant quelques instants.

                     

                    Maureen : Ton pull mauve, il est propre ?

                     

                    Sharon :
                        Oui.

                     

                    Maureen : Je pourrais peut-être le mettre demain.

                     

                    Sharon : Ouais, il te va bien.

                     

                    Maureen : C’est vrai, tu trouves ?

                     

                    Sharon : Ouais, t’es trop canon avec !

                     

                    Maureen : Le mien aussi, il te va bien.

                     

                    Papa : Il reste du poulet ?

                     

                    C’est à peu près tout ce que j’ai pu supporter, et tout ce dont
                        je me souviens, mais c’est un bon début. De toute évidence, les filles
                        aiment les vêtements et réfléchissent sérieusement à ce qu’elles vont se
                        mettre.

                    Voici donc mon plan en trois points :

                    1. Faire en sorte de remarquer les tenues de Miranda. Veiller à
                        la complimenter sur son style renversant, sur ses associations de couleurs,
                        etc.

                    2. Fini les blagues, fini les punaises. Miranda Mullaly est une
                        fille sérieuse, et il va vraiment falloir que j’arrête tout ça si on doit
                        être en couple. Je vais même remballer ma punaise préférée dans une des
                        vieilles boîtes à bijoux de maman, puis ranger le tout dans le tiroir du
                        haut de ma commode.

                    Bon, vous remarquerez qu’il manque un point à mon plan
                        en trois points, mais peu importe : C’est tout de même un plan et je le sens
                        plutôt bien. Demain, avant toute chose, il va falloir que je me débrouille
                        pour que Miranda soit ma partenaire de labo. Je lui en parlerai en arrivant
                        au collège, juste après lui avoir dit un truc gentil à propos de sa tenue.
                        Imparable.

                    
                        
                    

                

                
 

                
                    
                    
                        Duke
                    

                    Après les cours, je me suis repenché sur le cas Miranda. Il y
                        avait quelque chose que je ne comprenais pas : pourquoi, au juste,
                        m’avait-elle empêché de m’asseoir sur cette punaise ? Si j’étais un abruti
                        comme Chollie Muller, j’aurais probablement été lui dire : « Euh,
                        excuse-moi, euh, je me demandais si, euh, si ça te dirait de, euh… » Sauf
                        que moi, j’ai un cerveau qui me permet d’analyser n’importe quelle
                        situation. Néanmoins, là, je ne parvenais pas à me sortir son sourire de la
                        tête. Je n’avais tout simplement pas les idées claires. Je ne savais pas
                        quoi faire.

                    Plus tard, je n’ai pas touché à mon dîner tandis que mes
                        parents, Neal et Cassandra Samagura, faisaient comme si je n’étais pas là.
                        Ils sont sociologues et on peut dire qu’ils sont payés à observer les
                        autres. Ce qui est assez ironique quand on sait qu’ils passent leur temps à
                        m’ignorer. Ils sont en train de finir un livre à quatre mains, L’histoire d’Ethel : récit inédit d’une grossesse
                            imprévue dans l’Amérique
                        urbaine1. Si j’étais cruel, je leur ferais
                        découvrir MTV, pour qu’ils se rendent compte que leur histoire « inédite » a
                        déjà été racontée ad nauseam2.

                    Apparemment, l’école d’Ethel, où Neal et Cassandra vont souvent
                        l’observer, est assez minable. Que Dieu les garde de s’intéresser à moi et
                        de s’apercevoir de la médiocrité de Penn Valley.

                    Quoi qu’il en soit, s’il leur arrivait de trouver une minute
                        pour me demander comment s’est passée ma journée (on peut toujours rêver),
                        voici ce que je leur dirais :

                    Il n’est pas facile pour quelqu’un comme moi d’être élève au
                        collège de Penn Valley. Ce n’est pas un établissement convenable. Ceux qui
                        le fréquentent sont des créatures futiles, qui pensent que William
                        Shakespeare est un rappeur et que Tupac est encore en vie. Les professeurs
                        ne valent pas mieux. Ils se contentent de faire leurs heures en profitant
                        des deniers public et en attendant leur prochain jour de congé immérité.
                        M. Minkin, mon professeur d’anglais, considère Une paix
                            séparée3 comme de la grande littérature.

                    Soudain, je me suis souvenu que Mme Stempen avait dit que
                        demain nous choisirions nos nouveaux partenaires de laboratoire. J’aimerais
                        pouvoir laisser un mot dans le casier de Miranda à ce sujet, mais je ne sais
                        pas exactement où il se trouve. Le mieux sera sans doute d’engager la conversation avant le
                        cours pour mettre toutes les chances de mon côté.

                    Une chose est sûre : je vais devoir attirer son attention
                        ouvertement. Et pas seulement en me contentant de collectionner les 20/20 en
                        silence. Miranda est une femme qui a de la classe et, comme dirait Sherlock
                        Holmes, une femme d’esprit.

                    – Tu as passé une bonne journée à l’école, trésor ? m’a alors
                        demandé Cassandra tandis que nous sirotions notre thé d’après dîner.

                    Je m’apprêtais à faire un commentaire sur ses piètres
                        compétences parentales lorsque je me suis rappelé le doux regard de Miranda.
                        Un sourire est apparu sur mes lèvres.

                    – Une excellente journée, ai-je répondu.

                    Et une partie de moi savait que c’était vrai.

                    
                

                
            

        
    
        
            
                
            

            
                

                1. Le troisième volume de leur
                    stupide collection consacrée aux « sans-voix de l’Amérique ».

            
            
            
                2. Expression d’origine latine :
                    jusqu’à un degré ridicule ; jusqu’à en avoir la nausée.

            
            
            
                3. Roman de John Knowles, paru en
                    1959 (NdT).
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